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Chapitre 1

 

Amanda marchait d’un pas vif – pas assez, cependant. Paul, occupé à fermer la porte de leur appartement à clé, la rattrapa en quelques enjambées, ce qui l’agaça prodigieusement. Pour une fois, elle n’aurait pas été contre un peu de solitude, en tout cas, elle faisait tout pour y parvenir. Simplement, son petit ami, plus amoureux transi que jamais, s’y refusait. Au début, elle avait tenté de lui faire entendre gentiment que les semaines passées avaient été chaotiques, qu’elle avait besoin de temps pour elle. Si Paul semblait le comprendre, il ne la lâchait pas d’une semelle pour autant, au grand dam de la jeune femme. Était-ce trop lui demander ? 

— Amanda, pour l’amour du Ciel, c’est quoi ton problème à la fin ? grommela Paul en entrelaçant ses doigts aux siens, dans un mouvement qui ressemblait plus à de la possession qu’à de l’amour. 

Trois fois rien, mon chéri. Je suis juste enceinte, d’où mes sautes d’humeur. Ah, et j’ignore qui est le père, bien entendu. Et comme si cela ne suffisait pas, ma vie antérieure voue un tel culte à cet enfant en devenir qu’elle m’empêche de m’alimenter comme bon me semble. Sinon, tout va bien ! pensa-t-elle, rageusement. 

Car oui, bien qu’Ambre, fidèle à sa promesse, demeurât dans l’ombre, recluse dans un coin de son esprit, l’entité se permettait toutefois d’intervenir quand bon lui semblait, lorsqu’elle jugeait qu’Amanda ne prenait pas assez soin de ce bébé, par exemple. C’est ainsi que la jeune femme s’était vue, contre son gré, balancer sans ménagement toutes ses sucreries préférées à la poubelle, alors qu’elle rêvait de les ingurgiter. Un peu de chocolat n’avait jamais tué personne, qu’elle sache ! Si certaines femmes enceintes avaient le droit de faire des caprices, cela n’était apparemment pas au goût d’Ambre, laquelle veillait au grain. Victimes du même sort, adieu ses grandes tasses de café et bonjour les mélanges douteux – cocktails de vitamines visiblement – qui lui donnaient envie de vomir.  

— Rien, mentit la jeune femme en esquissant un sourire forcé, je suis juste patraque, c’est tout. Pardon, mon amour, si tu te sens un peu mis de côté ces derniers jours, je… je ne me sens pas tout à fait dans mon assiette.  

— Ça fait un moment, maintenant, que tu me tiens ce discours. Amanda… Tu es sûre que tu veux aller en cours ? On devrait rester à l’appart. Je m’inquiète pour toi, ma puce. 

Si la jeune femme avait accepté le changement de comportement de Paul après son altercation musclée avec Alistair, celui-ci la dérangeait de plus en plus. Son petit ami n’avait jamais délaissé ses études, pas même pour sa santé à elle quand son tatouage l’avait clouée au lit, les premiers temps. Il avait également refusé de l’accompagner à ce pique-nique en costume qu’elle avait fait avec Abby pour rester étudier. Et voilà qu’il séchait à tout-va ! Si l’excuse d’avoir été secoué par la bagarre était parfaitement admissible, Amanda craignait que ce ne soit plus grave que cela. Et si le fait d’avoir été privé d’oxygène, même quelques secondes, avait altéré sa personnalité de manière définitive ? Et si Paul avait perdu quelques capacités et refusait de lui en parler, par fierté ? 

— Ça ne te ressemble pas, autant d’absences, répondit-elle tandis qu’ils quittaient leur immeuble et se dirigeaient vers la rame de métro. Je sais pertinemment que si je ne me rends pas à l’université, tu n’iras pas non plus. Chose que tu n’aurais jamais faite avant. 

Comme pour apaiser ses craintes, Paul lâcha sa main pour passer un bras protecteur autour de ses épaules – le seul toujours valide puisqu’il portait toujours son attelle – et posa un baiser sur son front.  

— Je te l’ai déjà dit, désormais, tu es ma priorité, Amanda. À quoi me serviraient mes cours s’il t’arrivait malheur ? À quoi me servirait mon diplôme si demain tu décidais de me quitter parce que je t’ai de nouveau délaissée ? Tu y as pensé ? Moi oui. Tu es mon avenir, ma vie, mon amour, et je prendrai soin de toi jusqu’à mon dernier souffle.  

Bien que ces mots lui aillent droit au cœur, quelque chose dans le discours de Paul la dérangeait. Certes, il avait compris la leçon, plutôt deux fois qu’une, mais maintenant plus que jamais, elle voyait les choses différemment. Pesant soigneusement chacune de ses paroles, elle répondit avec prudence : 

— Je suis là, Paul, et je n’irai nulle part. Mais tu ne devrais pas délaisser tes cours pour autant. Après tout, il faudra bien que quelqu’un ramène de l’argent à la maison pour subvenir aux besoins de notre future famille. Et comme pour le moment mon diplôme est fortement compromis par toutes mes absences répétées et qu’on a décidé au maximum de ne pas toucher à l’argent laissé par Walters… 

Elle avait choisi chaque mot avec soin, mettant en avant le fait qu’elle risquait probablement d’être recalée à la fin de son année universitaire, sans compter ses scrupules à utiliser de l’argent sale, au lieu d’insister sur le terme « famille ». Elle espérait ainsi rationaliser les choses aux yeux de son petit ami, pour qui assumer ses responsabilités était d’une importance capitale. Cependant, Paul ne réagit pas de la manière escomptée, la prenant de court : 

— Mais ce jour n’est pas arrivé, pas vrai ma puce ?  

Il la fixa, guettant sa réaction. Sentant la tension s’immiscer entre eux, elle se força à sourire, affectant un air insouciant, comme l’Amanda d’avant – avant qu’une vie antérieure ne vienne foutre sa vie en l’air, ou presque. 

— Bien sûr que non, plaisanta-t-elle, quelle drôle d’idée ! Paul, tu me vois avec un bébé, moi ? Je t’en prie ! Je ne saurais même pas comment m’y prendre ! 

Si son petit ami parut momentanément rassuré, Amanda le vit commencer à cogiter, ce qui n’augurait rien de bon. Merde ! Maintenant, Paul allait épier ses moindres faits et gestes pour savoir si elle disait vrai.  

— Tu as raison, approuva-t-il avec un sourire amusé, moi non plus, je ne t’imagine pas avec un bambin, dans l’immédiat. Sans compter qu’avant de penser à fonder une famille, il faudra se débarrasser d’Ambre, une bonne fois pour toutes.  

Amanda fut à ce point abasourdie d’entendre Paul prononcer ces mots si froidement, avec un tel détachement, qu’elle stoppa net leur marche, l’observant avec de grands yeux ronds. S’en rendant compte, Paul lui fit face, l’air grave.  

Elle avait décidé, d’un commun accord avec Abby, de ne rien lui dire dans l’immédiat. Pas tant qu’elle ignorerait qui était le père, du moins. Elle ne voulait pas le blesser, encore moins jouer avec ses sentiments. Paul avait toujours voulu être père, c’était son souhait le plus cher. Et c’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles avorter n’était pas envisageable. Car elle savait pertinemment que son petit ami vouerait un culte sans fin à cet enfant à l’instant même où il apprendrait son existence. Mais s’il s’avérait que Paul n’était pas le père biologique… voilà qui changeait la donne. C’est pourquoi la discrétion était pour l’heure sa meilleure option. Cependant, elle ne put s’empêcher de le questionner, déglutissant avec difficulté : 

— Pourquoi tu dis ça ?  

— C’est évident, non ? rétorqua Paul comme si la réponse coulait de source. De ce qu’on en sait, Ambre est ultrapossessive et très maternelle. Comment crois-tu qu’elle réagirait, si demain tu attendais un enfant ? Penses-tu qu’elle resterait gentiment dans l’ombre à te regarder l’élever ? Moi j’ai l’impression qu’elle ferait au contraire tout pour se l’accaparer, oui ! Et crois-moi, mon amour, il n’est pas arrivé, le jour où cette sorcière me volera ma femme et mon bébé. 

Le cœur d’Amanda battait à tout rompre dans sa poitrine, si bien qu’elle ne releva qu’à demi-mot ce que venait de lui dire Paul. Cette tirade était autant d’indices qui auraient dû la mettre sur la voie. Elle aurait dû tiquer en entendant son soi-disant petit ami parler de la sorte. Alistair était plus proche qu’elle ne le croyait, mais elle était à ce point focalisée sur ce qu’elle percevait qu’elle n’y prêta aucune attention.  

Car elle sentait une colère sourde monter en elle. Paul venait de toucher un point sensible, et Ambre n’appréciait pas. Le jeune homme, qui ne semblait pas avoir remarqué la dualité qui se jouait à l’intérieur d’Amanda, lui demanda si tout allait bien et elle se contenta d’opiner du chef, la boule au ventre, renvoyant la sorcière aux tréfonds de son esprit. Se pouvait-il que Paul ait tort ? Mais la réaction d’Ambre, si vive et forte, lui fit savoir que non ; il avait vu juste.  

La jeune femme eut soudainement envie de pleurer, mais se retint. Elle avait réussi à duper Paul et, pour le moment, il fallait que cela reste ainsi. Il était trop tôt pour réaliser un test de paternité, sa grossesse n’était pas assez avancée. Jusque-là, il lui faudrait tenir bon.  

Dès qu’ils furent arrivés à l’université, ils rejoignirent Abby et Alec qu’ils saluèrent brièvement. La jolie rouquine, qui était dans la confidence, remarqua aussitôt que quelque chose tourmentait son amie, mais elle attendit qu’elles ne soient que toutes les deux pour lui en toucher un mot : 

— Tu ne lui as toujours pas dit ? s’enquit-elle gravement tandis qu’elles s’installaient pour leur cours de français.  

Amanda ne se laisserait plus avoir. Bien décidée à sécher les cours et enfin prendre du temps pour elle, elle savait que pour y parvenir, il fallait que Paul la voie entrer dans sa salle de classe et que le cours commence. Ce n’est que lorsqu’il se serait assuré qu’elle était hors de danger et de portée d’Alistair qu’il gagnerait le bâtiment où il suivait son propre cursus. 

Si au début elle avait trouvé cela mignon et attendrissant, elle commençait à étouffer de voir son petit ami aussi pressant et envahissant. À croire qu’elle était incapable ne serait-ce que d’aller acheter une viennoiserie sans se faire attaquer, c’était ridicule. Sans compter qu’Alistair n’avait montré aucun signe de vie depuis leur dernière mission, à croire qu’il avait quitté le pays. Mais la jeune femme, qui dans un moment d’égarement l’avait affublé d’un mouchard, savait qu’il n’en était rien. En fait, il se contentait de rester dans le quartier d’origine de Jared, Somerleyton, ce qui était étonnant, connaissant Alistair. Mais qu’importe, elle avait bien assez de soucis en ce moment pour ne pas en plus se préoccuper du bien-être de ce manipulateur égocentrique et sans cœur.  

— Non, souffla Amanda en réponse à Abby, par contre, il y a quelqu’un à qui j’aimerais en parler. Tu me couvres ? Paul ne me laisse pas une seconde de répit, c’est à peine si je peux aller aux toilettes sans qu’il ne m’y suive. 

— Tu exagères, pouffa Abby. 

— Pas tant que ça, crois-moi. Bon, tu me couvres, oui ou non ? s’agaça la jeune femme, ce qui lui valut un regard courroucé de la part de sa meilleure amie. Pardon, reprit-elle alors, les hormones de grossesse me jouent des tours.  

C’était devenu son excuse préférée. De la sorte, elle pouvait se montrer parfaitement désagréable et sa meilleure amie lui pardonnait tous ses écarts de conduite et de langage. D’ailleurs, elle avait hâte que tout le monde soit au courant, elle n’aurait ainsi plus aucun effort à faire pour tenter de paraître aimable, souriante et de bonne compagnie. Mis à part Paul et Elliot, personne d’autre n’avait de réel intérêt à ses yeux, et c’est d’ailleurs ce dernier qu’elle s’apprêtait à rejoindre.  

— Fais attention à toi, la mit en garde Abby. Tu me tiens au courant ? 

— Bien sûr, répondit-elle alors qu’elle n’en avait absolument aucune intention. Promis. 

Sur ces mots, elle inventa une pitoyable excuse dans un français irréprochable à l’intention du professeur et s’éclipsa de son cours, un sourire fier aux lèvres. Elle s’apprêtait à retrouver Louis, ce qui la remplissait de joie. Amanda se reprit un instant, fronçant les sourcils. Pas Louis, Elliot. Elle s’apprêtait à retrouver Elliot.  

Tiens-toi tranquille, dit-elle en son for intérieur à destination d’Ambre, sinon, gare à toi. 

Ouh, j’ai peur, ironisa la sorcière, faisant écho à ses pensées. 

Ambre, ça suffit ! pesta Amanda qui, plus que jamais, détestait ces conversations qui lui provoquaient de douloureuses migraines. 

Excuse-moi, ma douce enfant, tu t’en sors à merveille, tu sais ? Je suis très fière de toi, vraiment. C’est juste… j’étais très excitée à l’idée de revoir Elliot – Amanda sut qu’elle avait sciemment choisi de prononcer ce nom pour l’attendrir, ce qui eut l’effet escompté – et je n’ai pas su contenir ma joie. Je saurai me faire plus discrète, promis. 

Et comme pour montrer sa bonne foi, l’entité disparut soudainement, laissant un sentiment de vide intense qui soulagea la jeune femme. Quoi qu’en disent tous les autres, Ambre tenait parole et faisait de son mieux pour ne pas interférer dans sa vie privée. Elle gérait leur cohabitation à merveille. À cette pensée, le sourire d’Amanda s’élargit. Oui, elle aussi était très fière d’elle. En prime, elle avait réussi l’exploit de se débarrasser de Paul, ce qui n’avait pas été une mince affaire. C’est avec un vif sentiment d’excitation qu’elle héla un taxi – devenu désormais son moyen de locomotion préféré –, direction chez ses parents ! 

 

₪₪₪ 

 

Lorsqu’Elliot apparut dans l’embrasure de la porte, son sourire s’effaça devant l’air soupçonneux et contrarié de son petit frère. Il y avait peu de temps encore, Amanda et Elliot étaient très complices, presque fusionnels, et jamais au grand jamais ils n’étaient fâchés l’un contre l’autre. Enfin ça, c’était avant qu’Ambre ne rapplique, bien sûr, et ne vienne tout chambouler. Depuis, Elliot restait constamment sur ses gardes en présence de sa sœur et ne semblait plus voir que sa vie antérieure, au détriment d’Amanda. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? s’enquit-il sans s’embarrasser des formalités d’usage. 

— Mais je vais très bien, je te remercie, répliqua vivement Amanda, vexée. Et toi ? 

— Amanda, qu’est-ce que tu fais là ? répéta son frère, qui ne l’avait toujours pas laissé entrer. On n’avait pas dit que tu devais impérativement m’envoyer un message avant de débarquer ici ? Il me semblait que nous avions également ajouté un truc comme : plus de visites surprises ! 

— C’est vrai, concéda-t-elle, sauf que Paul a mis un dispositif de surveillance sur mon téléphone et qu’il est notifié de tout ce que je fais, des appels que je passe ainsi que des SMS que j’envoie et reçois, et j’avais vraiment besoin de te parler, seule à seul.  

Voyant que son petit frère n’était toujours pas convaincu, elle ajouta : 

— C’est très important, Elliot. S’il te plaît. 

Il soupira, mais finit par abdiquer, ce qui ravit la jeune femme et lui redonna du baume au cœur. Lorsqu’elle entra chez ses parents, elle ressentit une drôle d’impression qui sembla la soulager. Son esprit s’adoucit, ses pensées aussi et elle se sentit soudain guillerette, alors qu’elle était encore bougonne il y avait quelques secondes, lorsqu’elle poireautait sur le seuil et qu’il refusait de la laisser pénétrer dans la maison. Comme si le fait d’être dans un endroit aussi familier renforçait son esprit – ironique, quand on savait que c’était également ici que tout avait commencé, il y avait de ça des années. 

— J’ai fait des cookies, lança Elliot en guise d’offre de paix, tu en veux ?  

— C’est pas vrai ? s’enthousiasma-t-elle. Un peu que j’en veux ! Toute la fournée, même ! 

Car elle se sentait de taille à tenir tête à Ambre et à les engloutir jusqu’au dernier. Elle perçut une colère monter en elle, qu’elle rabroua avec une facilité déconcertante. Étonnamment, c’était la première fois qu’elle avait autant de contrôle sur sa vie antérieure.  

— Tu es sûre que ça va ? s’enquit Elliot en s’installant dans le canapé du salon, avant de fixer sa sœur d’un drôle d’air. 

— Surtout, si tu me vois me lever pour jeter un de ces cookies, par pitié, empêche-moi de le faire, par tous les moyens ! répondit Amanda sans prendre la peine de répondre à sa question. 

Et alors qu’un raz-de-marée menaçait de lui faire perdre le contrôle, Amanda croqua avidement dans l’un d’eux, savourant la texture onctueuse et chocolatée. Elliot, malgré son jeune âge, était un cuisinier hors pair et jamais elle n’avait autant savouré sa cuisine qu’en cet instant. Puisque c’était la première fois depuis longtemps qu’elle parvenait à tenir tête à Ambre, elle se hâta de s’empiffrer d’un deuxième, puis d’un troisième cookie, suçant avidement ses doigts afin de n’en laisser aucune miette.  

— OK, Amanda, tu me fais flipper, reprit Elliot qui la dévisageait gravement. 

— Ambre m’empêche de manger tout ce qui est gras ou sucré, de près ou de loin. Elle me force à ne consommer que des légumes et des graines de je ne sais quoi, au risque de m’affamer !  

La jeune femme, qui attaquait désormais son quatrième cookie, s’exclama soudainement : 

— Est-ce que tu as fait quelque chose à la maison ? Je me sens… plus forte. C’est étrange, non ? 

— Ça, c’est parce que je diffuse régulièrement de l’encens de sauge blanche dans toute la maison, répliqua vivement son jeune frère, pas peu fier. Benedicte était ravie de cette initiative, elle dit que je suis un élève prometteur. Je… 

Réalisant qu’il avait mentionné Benedicte devant Amanda – et donc devant Ambre –, Elliot s’interrompit aussitôt et la jeune femme, peinée, reposa le cookie dont elle venait de se saisir, ce qui fit taire les protestations rageuses dans sa tête.  

— C’est moi, dit-elle d’une si petite voix qu’on l’entendait à peine. Oui, elle est toujours là, et oui elle nous écoute dans l’ombre, mais c’est bel et bien moi, je peux te le garantir. Ambre n’aurait jamais touché à un seul de ces cookies, pouffa tristement la jolie blonde. 

— Mais pourquoi ? Et pourquoi tu te caches de Paul, au juste ? l’attaqua son petit frère qui venait de recouvrer toute sa méfiance. 

Amanda prit une grande inspiration avant de lancer précipitamment : 

— Parce que je suis enceinte. Et que j’ignore qui est le père. 

 

₪₪₪ 

 

Elliot, qui faisait les cent pas dans le salon, donnait le tournis à la jeune femme qui fut prise de nausées à force de le voir aller et venir devant elle. Elle lui intima de se rasseoir, ce qu’il fit, même si à présent c’était son pied qui bougeait frénétiquement, comme s’il marquait le tempo.  

— Je n’en reviens pas que tu aies vécu tout ça en si peu de temps, s’ébahit Elliot à qui sa sœur avait tout raconté – avec des pincettes, certes, mais tout de même. 

Ils s’étaient tellement laissé diviser ces derniers temps qu’Amanda avait fini par comprendre que pour récupérer son frère, mieux valait jouer la carte de l’honnêteté et de la transparence avec lui. Au moins, même s’il restait suspicieux, il pouvait continuer de l’aider et de la conseiller comme il l’avait toujours fait. 

— Et je n’ai rien fait d’autre que t’accabler, reprit-il avec un air horrifié sur le visage, Amanda, je suis tellement désolé, je… 

— Ça ne fait rien, le coupa-t-elle doucement, ne t’en fais pas, Elliot, tu as fait ce que tu devais faire pour te protéger de moi, d’elle… Bien sûr, ça m’a profondément affectée, mais je comprends… sincèrement.  

— Qu’est-ce que tu vas faire ? s’enquit son frère. 

— En réalité, j’espérais que tu me le dises, s’esclaffa nerveusement Amanda. Tu sais toujours quoi faire, quoi dire, et Paul… je ne peux pas lui en parler pour le moment, d’autant plus que je ne suis pas certaine qu’il soit vraiment le père. Certes, il y a très peu de chances pour que cette seule fois ait suffi à ce que… enfin tu vois. Mais on ne peut pas non plus l’exclure. 

— Et comment tu réagirais si Jared était bel et bien le père biologique ?  

Amanda se tut un instant, perdue dans ses pensées. Cette question, elle se l’était beaucoup posée, ces derniers jours. À tel point que c’en était devenu une obsession. Jared ou Paul ? Paul ou Jared ? Curieusement, elle s’imaginait parfois vivre une idylle avec le jeune homme. Dans ses rêves les plus enfouis, ceux qu’elle n’avouerait jamais à voix haute, elle le visualisait, riant aux éclats, un bambin dans les bras. Il lui lancerait des coups d’œil amourachés tandis qu’elle le dévorerait du regard et, honteusement, ils s’empresseraient de coucher leur progéniture pour remettre ça dans de torrides ébats endiablés.  

Oui, telles étaient parfois les images qui s’imposaient à elle, et qui, étrangement, lui procuraient un bien-être quasi instantané. Sauf que dans cette vision enchanteresse, Jared n’était que Jared. Sans Alistair, sans Ambre, sans le fantôme de Paul et toute la culpabilité que cela impliquait. Juste elle et cet homme que le destin avait mis sur sa route.  

Mais la réalité, bien moins plaisante, était tout autre. Après être tombée irrémédiablement amoureuse de ce satané Alistair, elle avait choisi Paul, envers et contre tout. Jared n’avait jamais été une option pour la jeune femme et n’en serait jamais une. À vrai dire, il méritait tellement mieux que ce qu’elle pourrait lui offrir. Et la dernière chose qu’elle avait faite, de son plein gré, était d’implanter un mouchard dans le cou d’Alistair et donc de Jared. Génial. Elle avait tout faux, depuis le début, et continuait de se planter en beauté à chaque fois qu’ils étaient réunis.  

C’est pourquoi, malgré ses rêves insensés et une attirance non dissimulée pour le physique très avantageux de Jared, elle espérait le laisser en dehors de tout ça.  

— J’en sais rien, Elliot. Une personne sensée aurait cet enfant avec Paul quelle que soit la réponse, tu ne crois pas ? Après tout, ce n’est pas l’identité des géniteurs qui définit qui sont les parents d’un enfant, mais bien ceux qui l’éduquent. Et nous savons que Paul sera un père merveilleux, aimant et dévoué. 

— Mais ? insista son petit frère qui connaissait sa sœur mieux que quiconque. 

— Mais une petite voix au fond de moi, et je ne parle pas d’Ambre, s’empressa-t-elle d’ajouter devant la mine déconfite d’Elliot, me dit que cette décision, c’est à Jared de la prendre, et que je n’ai pas le droit de lui cacher que j’attends son enfant, dans l’hypothèse où cet enfant serait le sien, bien sûr.  

— Eh bien tu vois, tu l’as, ta réponse, conclut-il en se voulant rassurant. Si Paul est le père, alors aucun souci, et s’il s’avère que c’est Jared, alors il faudra que vous ayez une discussion en tête à tête. 

— Super, sauf que tu oublies deux petits détails contrariants. D’une, Paul ne me lâche pas d’une semelle, et de deux, Jared est sous la contrainte d’Alistair, à l’heure à laquelle nous parlons.  

— Et tu ne crois pas qu’il est temps de se débarrasser d’Alistair, justement ?  

Amanda ouvrit la bouche puis la referma aussitôt, ne sachant que répondre à ça. Certes, elle y avait pensé, de nombreuses fois même. Il avait dépassé les bornes depuis trop longtemps et avait profité d’elle au moment où elle était le plus vulnérable. Sans compter que cela rendrait à Jared son corps, son esprit, mais surtout sa vie. Il serait libre de tourner la page, cette fois pour de bon. Égoïstement, aucune de ces idées ne lui plaisait, et au grondement sourd qu’elle sentit monter en elle, elle sut qu’Ambre était de son avis.  

Elliot, bien loin de se laisser décontenancer, continua son argumentation : 

— Tôt ou tard, c’est ce qui arrivera, tu le sais mieux que personne. Il a blessé trop de gens, Amanda, à commencer par toi, par Jared… Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour lui. Attends, bouge pas, j’ai quelque chose à te montrer et tu vas comprendre. 

Aussitôt, Elliot bondit sur ses pieds et s’éloigna rapidement, à la recherche d’elle ne savait quoi. Amanda patienta tranquillement, sereinement, jusqu’à ce qu’un détail, et pas des moindres, ne l’interpelle. L’encens venait de s’éteindre, comme si quelqu’un avait aspergé le bout du bâtonnet afin qu’il ne répande plus son parfum dans la pièce. Lorsque la flamme des bougies, disposées sur la table basse, vacilla à son tour, Amanda sut que quelque chose ne tournait pas rond. Aussitôt, et malgré les protestations de son estomac, elle se leva prestement, s’époumonant : 

— Elliot ! Elliot, reviens tout de suite, s’il te plaît ! Il se passe quelque chose ! 

Elle courut jusqu’au pied de l’escalier. Son frère apparut presque immédiatement en haut des marches. Soulagée, elle lui demanda de descendre, répétant sa mise en garde.  

— Amanda ? Tout va bien ? 

— Non ! Il faut qu’on sorte d’ici, Elliot, tu m’entends ? 

Mais à peine eut-elle prononcé ces mots que son frère tomba lourdement dans l’escalier, comme s’il avait été poussé par une force mystérieuse, dévalant les marches, tête la première. Amanda eut beau tenter de le réceptionner, la chute n’en demeura pas moins spectaculaire et il arriva dans l’entrée, complètement sonné.  

Dans la panique, Amanda commença à composer le numéro des urgences lorsqu’un détail, pour le moins perturbant, la fit hurler de toutes ses forces, l’empêchant de continuer sa démarche. Car le tee-shirt d’Elliot, légèrement remonté, laissait apparaître une encre bleutée sur sa peau veloutée. Les mains tremblantes, la jeune femme entreprit de tirer davantage sur son vêtement, confirmant ses pires craintes.  

Bonjour Louis, tu t’es fait attendre, mon mignon. 

Telle fut la dernière pensée qu’entendit Amanda avant de sombrer à son tour, tandis que dans sa tête flottait une rose délicatement dessinée avec pour cœur le nombril de son petit frère. 

 

 


Chapitre 2 

 

Quelle ne fut la surprise d’Amanda lorsque, à peine réveillée, ses yeux croisèrent ceux de Paul. Installé à son chevet, ce dernier lui caressait doucement les cheveux. Aussitôt, elle tenta de se redresser, mais il l’en empêcha, lui intimant de rester couchée. 

— Elliot, commença-t-elle en le cherchant des yeux. 

— Il va bien, confirma son petit ami, ce qui la soulagea momentanément, il a pris un sacré coup sur la tête, mais il s’en remettra.  

— Où est-il ? Mon Dieu, Paul, je l’ai vu tomber de l’escalier, il a… 

— Échappé au pire, conclut-il à sa place, vraiment, sois rassurée.  

Même si elle savait qu’elle ne serait pleinement rassurée qu’en ayant vu son frère de ses propres yeux, Amanda acquiesça, légèrement plus sereine qu’à son réveil. Elle reposa sa tête sur l’oreiller moelleux, sous le regard courroucé de son petit ami. D’ailleurs, que faisait-il là ? Elle avait pourtant tout fait pour échapper à sa vigilance. Ne me dites pas que… 

— Abby a vendu la mèche, reprit Paul comme si cela coulait de source, tu étais censée la tenir au courant, visiblement, et comme tu ne l’as pas fait, elle a fini par me dire la vérité. Amanda, à quoi pensais-tu ? 

La jeune femme soupira lourdement, fatiguée d’être traitée comme une petite fille qui aurait honteusement désobéi. Ça n’était pas comme s’il venait de la surprendre dans les bras d’un autre homme, tout de même. OK, elle avait séché, et oui, elle l’avait fait dans son dos. Mais son seul crime, au demeurant, était de s’être rendue dans sa maison d’enfance pour voir son frère sans que son petit ami ne la suive. Quoi qu’on en dise, en tout cas, elle avait lamentablement échoué, grâce à sa supposée meilleure amie. En voilà une qui ne perdait rien pour attendre, même si, dans l’immédiat, elle était bien contente que Paul soit arrivé à temps pour s’occuper d’Elliot avant qu’Ambre n’ait eu le temps de faire Dieu ne savait quoi. 

— Je voulais juste parler à mon frère, c’est tout. 

— Pourquoi tu ne m’en as pas touché un mot ? insista-t-il, je serais venu avec toi. 


KARINE MARCÉ

A ÉGALEMENT ÉCRIT CHEZ REBELLE ÉDITIONS

I DREAMER

Trilogie d’immersion totale (sous-genre de la science-fiction) 

Étudiante la journée, dès qu’elle a un instant à elle, Yuna, accompagnée de ses amis, se connecte à l’I.dream, le jeu virtuel le plus abouti de tous les temps. Une immersion totale dans laquelle tout est permis. La seule limite ? L’imagination. Tout va on ne peut mieux dans la vie de Yuna, jusqu’à l’arrivée de six nouveaux joueurs à l’apparence squelettique. Qui sont-ils ? Que veulent-ils ? Et surtout, pourquoi prennent-ils autant ce jeu à cœur, alors qu’il est censé être bon enfant ? 

 

 

 


UN MACHO POUR NOËL

Romance de Noël 

Avec l’aide de ses amies, Ivy forme la brigade des cœurs brisés, un trio de justicières de l’amour. Leurs cibles ? Les machos ! Leur mode opératoire ? Un compte Instagram sur lequel elles postent des photos ou des vidéos humiliantes, blessant leur virilité à un point qu’ils n’imaginent pas possible. C’est dans ce contexte qu’Ivy va faire la rencontre du très séduisant Alec Fox, un agent immobilier qui a visiblement tout pour lui. La jeune femme est bien décidée à en découdre et à venger toutes les femmes dont il a brisé le cœur.  Mais ça, c’était sans compter le fait qu’elle tomberait elle-même sous son charme. Est-ce la magie de Noël qui le rend si attirant ? Et si Alec n’était pas le macho qu’elle imaginait ? Retrouvez les rues enneigées de New-York dans cette comédie romantique aux couleurs de Noël. De la majestueuse patinoire du Rockefeller Center, en passant par la traditionnelle décoration du sapin, tous les ingrédients sont là pour vous faire passer un moment inoubliable. 

Et vous ? Que recevrez-vous à Noël ? 
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